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AVANT—PROPOS 
" Le probleme de la lecture en Cdte-d'Ivoire " est un sujet » 
tres vaste et tr&s complexe. II pourrait meme faire 1'objet d'un sujet 
de these. Par consiquent, nous n'avons pas la pretention de le traiter 
dans toute son exhaustivite; ceci pour deux raisons : n'ayant jaznais 
travaille dans une biblioth&que, il nous est tr&s difficile de cemer de 
pres, tous les probl&mes susceptibles de se poser k la bonne marche dg 
bibliotheques, et a la lecture d'une mani&re generale, D'autre part, nous 
ne disposons pas de tous les documents necessaires pour examiner la 
question sous tous ses aspects. Le travail que nous nous proposons de 
faire, est donc celui de deux etudiants qui ont observe les faits de loin 
et aui essaient de saisir a la volee, j.es diffSrents obstacles au 
developpement de la lecture en Cdte-d'Ivoire. Ces obstacles sont les rr.eme 
pour tous les pays d'Afrique. Mais pour un souci d1efficacite, nous 
avons prefere prendre la Cdte-d'Ivoire comme exemple precis. 
H / 
INTRODUCTION 
Parmi les jeunes etats independants d'Afrique noire, la Cote 
-Ivoire est l'un de ceux qui ont connu un diveloppement rapide aussi bien 
5ur i© plan politique, economique que social. Un developpement a ete entreprx, 
=n vue de faire sortir la C8te-d•Ivoire du sous-diveloppement afin de 1'o.nte-
,rer au monde developpe. Malheureusement le domaine culturel a ete quelque 
oeu neglige dans cette vaste entreprise au profit d-autres activites jugees 
beaucoup plus pressantes. Or un pays qui veut s'unir au monde ne peut l«6tre 
sans un developpement culturel; C'est k juste titre que Monsieur Jaime , 
Torres BODEL, ancien Directaur Geniral de l'UNESCO a declare en 1951 J 
n Avec l'ambition de vivre dans un monde uni, nous ne pouvons admettre que 
subsiste la plus injuste des frontieres, celle qui sipare les hommes qui, sa-
vent et ceux qui ne savent pas lire... . 
Cet appel a et<S entendu par la C8te-d• Ivoire mais il a ete 
interpreta d'une fa5on un peu restreinte. En effet, apr^s 1•independance, 
1•alphabetisation k. 100 $ a ete programmie. Mais dans cette alphabitisation 
pure et simple, la politique de la lecture n»a pas ete menee parallelement. 
0'est pour cette raison qu'on entend souvent dire en C8te-d'Ivoire : 
» L'Ivoirien n'aime pas lire». Ce que 1'on oublie, Cest qu'il ne suffit pas 
de savoir lire et ecrire pour s'int4resser reellement k la lecture. Sx 1'on 
desire remedier a cette situation, 1•on a plut8t interet k se poser la ques-
tion de savoir : " Pourquoi 1'Ivoirien ne lit pas". 
Nous pensons que les choix politiques, anterieurs ou posteneu 
a 1'independance et les obstacles socio-culturels constituent les causes 
principales de cette situation de non lecture. Malgre les timides tentatives 
de solutionsentreprises par 1'Etat, la situation ne semble pas s'ameliorer. 
L'enseignement tilevisuel que 1'on peut considirer comme 
1'ultime solution—a ce problSme risque lui aussi de connaltre un ichec si 
en raeme temps que lui, une politique de lecture appropriee n'est pas menee 
de pair. 
I - PRINCIPAUX OBSTACLES A LA LECTURE : 
Les difficultes que rencontrele diveloppement de la 
lecture en Cote-d•Ivoire proviennent de plusieurs causes. Celles qux retxen-
r.ent le plus notre attention sont d'ordre politique et socio-culturel.-, 
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1.1 CHOIX POLITIQUES ! 
1*1*1» ^a^polltlque^colonlale^: La poiitique coloniale a impose un . 
enseignement dont on ne peut nier les consiquences fScheuses sur la 
situation que connait actuellement la leeture en Cdte—d1Ivoire. 
L'enseignement_traditionnel ; En Afrique, l'£cole a ete impo-
see des la colonisation. Or qui parle d'imposition parle de repression. 
L'ecole a £te accueillie comme une punition; ce qui explique le refus de 
la part des Africains vis 4 vis de l'£cole, du moins au dibut de la 
piriode coloniale. Ce refus etait d'autant plus justifie que le contenu 
de 11enseignement leur dtait totalement etranger et qA»en plus de cela, 
les cMtiments corporels etaient trks frequentsj le mauvais eleve etait 
battu a coups de bStons. Le maltre se preoccupait tres peu de la psycho-
logie de 11elSve, 6t de ses capacitis 1intellectuelles. Les bons eleves 
etaient recompenses et les mauvais battus. 
Cet enseignement se caract^risait par 1'obligation d'apprendre 
sans discussionj 1'impossibilitd pour 1'eldve de s1exprimer en classej 
1'inhibition, les traumatismes; la mutllation de ses capacites reeatrices, 
et 11acquisition de modes de pensee st^r^otlppes. L'africain a ete 
coupe de sa cellule familiale OTJ regne une atmosphdre d'entraide et 
d1assistance mutuelle pour une ecole o& il se sent seul, perdu, incomris. 
II y donc une contradiction entre la vie traditionnelle et la vie scolaire, 
L'instrument fondamental de cet enseignement, le livre, a 6tS par voie 
de consequence mal accueilli. Cela explique le fdit que son usage est peu 
repandu, On a constate a juste titre, une rtSpulsion, une allergie pour 
ce livre qui rappelle fScheusement la pratique scolaire. En classe, 
1'enfant lit parce qu'il se sent oblige de le faire. Une fois rentre a 
la naison, il abandonne le livre pour vivre sa vie familiale. Le livre 
n'est pas pour lui un instrument de plaisir, bien au contraire... Tout 
s'est pass6 comme si l'Scole au lieu de laisser un souvenir agrtSable et 
une pratique dynamique de la lecture, hantait plutdt les consciences tel 
un fantome qu'il faut exorciser. 
Ainsi nous pouvons dire que des le d^part, le gotit que 1'afri— 
cain aurait pu avoir pour la lecture lui a £td retir4 par un systeme peda— 
gogicue draconien auquel on a que tres peu remddid apres 1'independance. 
1.1.2 APRBS L'INDEPENDANCB : Juste aprds 1'independance 
politioue, le premier souci des dirigeants ivoiriens a £te de penser 
. . . / . . .  
d'abord h*1'independance economique. C'est ainsi que 1'accent a ete 
mis particulierement sur le dSveloppement agricole, puisque la 
C6te-d'Ivoire passe avant tout pour un pays agricole. On a donc 
assiste a la cr^ation de nombreux organismes vocation agricole 
pour 1'acceleration et la rialisation de ce vaste programme. Voici 
a titre d'exemple, le nom de quelques organismes ; 
LA SATMACI (SociStS d'AmSnagement technique et de la Mecanisatioi 
de 11A^riculture en Cdte-d'Ivoire). 
LA SODBRIZ (Socidte pour le dSveloppement du riz). 
LA SODBSUCRE (Soci^ti pour le d^veloppement du sucre) 
II a dte egalement cree mie banque la B.N.D.A (Banque Mationale 
de dSveloppement Agricole) qui a pour mission d'aider les* 
agri cult eurs. 
Divers instituts de recherches et de nombreuses £coles agricoles 
ont ete crees. Les dirigeants ont procede egalement a 1'encoura— 
gement d'une r^organisation sociale du monde paysan (creation 
des cooperatives et des groupements vocation cooperatif ; les 
G-.V.C). Tout ceci pour bien montrer le developpement spectaculaire 
qu'a connu 11agriculture. Nous ne voulons pas pour autant dire 
que les autres domaines ont Ste totalement nSgligSs. Nous voulons 
simplement souligner le fait que certains domaines comme celui de 
la lecture par exemple ont souffert de ce choix qui est avant tout 
politique. 
Tres souvent en C6te-d'Ivoire, on entend proclamer tout 
haut que 11enseignement est la priorit^ des priorites : de nombreu-
ses ecgles ont ete effectivement creees, mais ce slogan ne resout 
pas le probleme^. de la lecture si le..gotit de celle-ci n'est pas 
susoite. II s1agit en fait d'une prioriti a la scolarisation, car 
rien n'est fait pour donner au peuple ivoirien le gotit d'apprendre, 
le gotit de la lecture. Nous constatons ici que la situation de la 
lecture ne differe pas de ce qu»elle etait avant 11independance. 
Aux choix politiques dont nous venons de parler s'ajoutent 
des obstacles socio-culturels. 
1,2 OBSTACLES SOCIO-CULTURELS 
1.2. Heritage de la tradition_orale : Nul n'ignore que toute 
la oivilisation africaine est basee sur la tradition orale. Les , 
principaux•dipositaires de cette tradition orale etaient les 
griots, les conteurs, les devins, les anciens etc... Toutes ces 
personnes k travers leur "science parlee» et avec la collaborarzoi 
de la soci4t6 toute entiire formaient la personnalite de 1'hoznme 
africain. 
LE GRIOT : est un historien. 11 retrace toute 1'histoire d'une 
commixnaute. XI n'y avait aucune riticence de la part des 
auditeurs etant donne que ses recits intdressaient tout le mor.de. 
Les membres de la communauti apprennent leur histoire a travers 
les paroles du griot. 
LE CONTEUR : EST un morallste. Ses ricits contiennent presque 
toujours des lefons de sagesse. lls ont pour but de former 
11individu en vue d'ameliorer les relations qui existent entre 
les membres d'une societe. C1est donc autour de lui que tout le 
monde se regroupe le soir pour prendre des legons de sagesse et c 
conduite sociale. 
L'ANCIEN : est la somme de toutes les connaissances detenues pa 
le griot et le c©nteur. II est la reference stire au sein de la 
famille et de la communaute toute entiere. On peut avoir recours 
a lui pour tout et a tout instant. II est consulte a tel qu'il a 
tres oeu de temps pour vaquer d. ses occupations personnelles. ^t 
pourtant, il est "heureux" de se sentir utile. 
LE DEVIN : est le m^diateur entre 1'etre supreme et la 
conraunaute. II a le pouvoir de conjurer le mauvais sort qui 
pourrait s1abattre sur la communaute. 
Par 11intermediaire du griot, du conteur, du devin, de 1'ancien, 
1'africain est en contact permanent avec sa culture. II 1'entend, 
la comprend, la vit. Ainsi au jour le jour, il grandit -et mfirit 
en lisant a travers sa societe. Tout s'apprend a "1'ecole" de la 
Societe, cette ecole dont le principal instrument de communicatic 
est la parole. L'africain vit dans 1'apprentissage continuel de 
la sagesse pour devenir a la fin de sa vie un erudit. Ce n'est 
doxic pas sans raison qu'un vieil addage dit : «En Afrique un 
vieillard qui meurt, c'est une bibliothSque qui brfile». 
Comme l'a justement constati KALU.K. OYEOKU : "Ces precursseurs du 
livre sont les eliments iducatifs de la soci6t6. Dans une societe 
sans icriture, l»education est un systeme de transmission des tradl 
des coutumes ou des moeurs de la collectiviti. On peut assimiler 
ces traditions transmises oralement de gtSnirations en generations, 
£ 1'enseignement scolaire, et le vehicule oral au manuel. A 
premiere vuel, les contes, les proverbes et les spectacles traditio 
nels, remplissent l'office des romans et des livres de lecture gene 
rale. Mais leur objet etait essentiellement educatif et leur 
aspect de divertissement ne sert qu'a leur permettre d'§tre plus 
facilement compris et appricii..." 
Nous sommes a prisent tentes de dire que lecture et 
oralite ne disignent qu'un seul et m§me phinom&ne qui ne different 
que par IOLLT support. Nous pouvons affirmer que 1'africam n'a 
jamais manifeste le refus d'apprendre et de s'instruire. Tout 
depend de ce qu'on lui apprend et comment on le lui apprend. Ceci 
nous conduit a poser daux probldmes : d'abord celui du support 
de la connaissance;mais surtout celui du message c'est a dire 
la nature de cette connaissance. 
LE SUPPORT : Comme nous 1'avons dit plus haut, 1'africain 
acquiert toutes ses connaissances par voix orale. L'introductxon 
du livre dans son education a sans doute provoque une certaxne 
reticence de sa part. Ce qui est normal. Mais le vrai probleme 
reside en celui du message contenu dans ce support qu'est le Ixvre 
LE MESSAGE : L'Africain aspire fortement a 1'instruction. Maxs 
il s1apergoit que celle qu»on lui propose est non seulement dxf-
ficile, mais longue a acquirir. II faut en effet apprendre des 
sons /trangers; construire des phrases diffeSrentes de celles 
qu'il a 11habitude de construire dans sa propre langue; se plxer 
k reconnaitre puis k reproduire tout un systime de signes aux 
particularitis souvent subtiles. Or tout cela ne lui sert a rien 
une fois sorti de la salle de classe. Habitui k un enseignement 
oral dont il tire des legons immediates, il est diroute par 
1'enseignement scolaire plus long et plus abstrait. En effet, 
les contes, les proverbes et les spectacles traditionnels sont 
suivis attentivement parce qu'ils contiennent des messages et 
renresentent des experiences qui peuvent etre vecues. 
Parler de Voltaire et de Rousseau a 1'africain qui vehiculent des 
idees etrant&res, c'est le derouter et lui enlever tout enthousiasne 
et tout gollt d'apprendre. 
Le support itant difficilement accepte, le message ne passan* 
presque pas, 1'africain a tendance a recourir instinctivement a sa 
proore forme de communication $ 1'oralite. 
1.2.2 TAUX DE LECTEURS : 
En cdte-d'Ivoire, les lecteurs potentiels 
se trouvent en ville, Dans les campagnes, la quasi totalite de la 
population est analphab&te. Cette population constitue la moitie des 
ivoiriens. Dans les villes, le taux des analphabetes est superieur 
a celui des lettres a cause d'un exode rural tras important. De ce 
fait, le nombre des lecteurs ivoiriens est une fois de plus reduit. 
Les statistiques de la Biblioth&que Nationale pour 1'annee 1975, 
montrent 1'interet portS a la lecture par les differentes categoiries 
socio-professionnelles : les principaux lecteurs sont les etudiants, 
les eleves, les enseignants, les employis de bureau, les employes de 
commerce, les fonctionnaires, les policiers, les gendarraes, les 
militaires, les ouvriers, les sans emploi : 
sur 1936 lecteurs inscrits en 1975 il y a eu 1612 eleves, etudiants, 
enseignants et sans emploi soit plus de 5C%. Ce sont ceux qui sont 
directement interesses par les ^ tudes qui lisent. Ceux qui ont daja 
un emploi se desinteressent de la lecture. Parmi tous ces lecteurs 
les eleves, les etudiants, les enseignants sont plus portes vers la 
lecture que les autres. C'est certainement parce que leur profession 
11exige.-Apres eux, il y a les sans mmploi : certains lisent pour 
passer le temps, d'autres en vue de mieux se preparer a des examens 
professionnels. 
En Cote-d'Ivoire, la lecture pour la lecture n'existe 
oratiauement pas. Une vieille mentalite issue d'un systeme trsditzon 
nel de 11enseignement a affecte la lecture a un gnoupe social bien 
defini (eleves, etudiants, enseignants). Le livre rappelle en 
quelaue sorte une pratique scolaire dont on est heureux de"s'etre 
debarrasse. • •, ... 
• • • / • • • 
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La non-lecture en C6te-d»Ivoire semble s»expliquer par un rapide retour 
a 11oralite. Ce retour est encourage par un conflit culturel fondamental 
cause d'une part par le livre et d'autre part par les idies qu»il 
contient. Cette sityation de non-lecture est d»autant plus ressentie 
que la majoriti de la population est illetrie et que ceux qui savent 
lire et ecrire sont les produits d'une structure pedagogique qui a 
cree en eux le fantasme diplaisant de la lecture. II faudrait donc 
creer des conditions psychologiques et sociales pour donner au grana 
public le gotit de la lecture, 
Le Gouvernement ivoirien a envisage des solutions. Lesauelles ? 
2 DBS TENTATIVBS DE SOLUTIOMS 
2.1. Les campagnes ^LalP^abetisation 
Si 11ecole est en voie d'absorber toute la jeunesse, une partie 
tres importante de la population demeure encore malheureusement 
analphabete. Or la nScessitS de 1'alphabitisme n'est plus i demontrer 
et son urgence est actuellement ressentie par tous les pays du tiers-
monde. II peut avoir de nombreux avantages meme s'il ne resout pas a 
lui seul tous les problemes. II peut par exemple permettre a l'individu 
d1ameliorer sa condition sociale, de se former civiquement etc... II 
peut egalement accelerer le progres economique d'un pays. Et enfin xl 
permet d»ameliorer ou plutdt d'etablir une communication facile entre 
entre les membres d'une societe, Les dirigeants ivoiriens, conscients 
de tous ces avantages, ont organiseS a travers tout le pays des cours 
d1alphabetisation qui s'adressaient a la fois aux jeunes et aux adultes 
Ceci avec 1'aide de l'UNESCO. Mais si en ville, 1'usage du frangais 
(base de 1lalphabetisation) n'a pas 4te ressenti comme un handicap, 
dans les campagnes au cnntraire, on a observe une coupure entre le 
moniteur et ses eleves. Cette coupure vient naturellement du fait que 
ces eleves etant tous des paysans illetres, le frangais est pour eux 
une nouvelle langue. Pour suivre 1'enseignement qu!on leur propose, 
il leur faut faire des efforts considerables non seulement pour 
comprendre et pour parler cette nouvelle langue, mais aussi pour 1'ecr. 
re correctement. En plus de cela, les paysans ne comprennent pas 
1'utilite des efforts qu'on leur demande; plus ouu moins consciemxnent, 
ils finissent par juger cet enseignement inadapte a leurs besoins 
reels et immediats. Le climat n'est donc jamais favorable et tres 
rapidement eldves et 1«* moniteurs decourages se desinteressent petit 
a oetit du stage. L'absenteisme augmente et le moniteur finit par 
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abandonner sa raission impossible. II en decoule inevitablement un echec 
Cela ne veut pas dire que 1'adulte n'aspire pas a 1»instruction. II 
manifeste en fait contre un systeme d'enseignement difficile, inadequat 
et dont 11utilite n'est pas apparente. 
Et pourtant tout cela aurait pu etre eviti si dans 1'effort 
d'alphabetisation, on avait tenu compte du paysan, de ses aspirations 
et de ses besoins veritables; si on n'avait pas voulu 1'acculturer 
totalement. II est evident qu'en ^ tablissant une liaison etroite entre 
le contenu de 1'enseignement et de son milieu culturel, on aurait 
obtenu une meilleur consolidation de 1'acquis et une motivation plus 
constante. Cela n^cessite naturellement de la part de 1'enseignant 
une connaissance du milieu, de 1'histoire, du langage et surtout de 
la mentalitd de ses el&ves. Ceci est trbs important. 
Ainsi on obtiendrait une communication meilleure et maximale 
entre le maitre et 1' <5ib&ve. 
En admettant que 1'alphabdtisation soit un succes, il faudrait 
procurer aux nouveaux lettres de quoi lire de peur qu'iis ne retombent 
dans leur etat anterieur d'analphab&te, Dloii la necessitS des biblio-
theaues. Or d'apr&s la structure des bibliotheques existant actuellemer 
en Cdte-d'Ivoire, il semble qu'elles ne repondent pas a ce souci de 
\ C \ procurer de quoi lire aux nouveaux alphabetes. Ce que nous allons a 
present analyser. 
2.2 CREATION DES BIBLIOTHEQUES EN COTE-D'IVOIRE 
II existe en CSte-d'Ivoire un certain nombre de biblio-
theques concentrees pour les trois-quart a Abidjan. Nous faisons pour 
le moment abstraction des biblioth&ques scolaires. Nous en reparlerons 
plus loin. 
Le plan de developpement des bibliotheques en Cdte-d'Ivoirc 
prevoyait : 
- La construction d'une bibliotheque r^gionale a Bouake 
(ouverte en 1970). 
- La creation de biblioth&ques pedagogiques dans chaque 
circonscription de 1'enseignement primaire, desservies 
par des caisses de livres. 
- La creation de cinq biblioth&ques de quartier a Abidjan. 
- La construction de la Bibliotheque Nationale (ouverte 
le 9 Janvier 197^). 
- La construction de la Biblioth£>que Centrale de Treichvil2 
••'1f<: '" " 5-'»' '4-
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sous sa forrne definitive. 
Si l'on peut admirer la volonti de oonstruotion de ces diffirentes 
sortes de bibliothSques, on peut egalement s1interroger sur leur 
mission. §uel r8le effectif les biblioth^ques diji. existantes jouent-
elles ? 
l) LA BIBLXOTHEQUE NATIONALE 
Tout nous pousse & croire que cette entreprise est avant tout 
un fait de prestige, plutfit qu'une rialisation a intirSt public. 
_ L'architecture trop moderne et trop lnxueuse lui donne 
11aspect d'un lieu fermi et interdit au public. Une Bibliothdque 
Nationale africaine devrait pourtant etre congue de telle sorte qu'elle 
attire le plus grand nombre de lecteurs possible. L1architecture 
devrait donc etre simple et accueillante. 
— Le fonds : les ouvrages que 11on trouve dans cette biblio-
theque sont dans leur majoriti, des ouvrages etrangers, particuliere— 
ment frangais. Nous avons eu 1'occasion de nous rendre plus de deux 
fois a la B.N et nous avons constati qu'effectivement les livres ecrits 
par des auteurs africains sont tnls minoritaires par rapport aux 
ouvrages etrangers. 
Compte tenu de ces deux considirations, il n'est pas etonnant 
oue la B.N ne soit pas tr&s frequentee. Les statistiques ci-dessous 
nous donnent une petite idee des lecteurs qui la frequententf 
( Reproduction Statistiques annee 1975 ) 
Dans sa structure mSme, la B.N d'Abidjan ne repond pas tout 
a fait a sat-mission. En Afrique, une B.N doit etre avant tout une 
bibliotheque de lecture publique. Pour se faire, 1'architecture doit 
etre simple, accueillante. Par ailleurs, le fonds doit etre constitue 
d'ouvrages africains d'abord. Les ouvrages concernant les autres pays, 
ou plutSt les autres continents peuvent venir en dernier ressort, Tous 
les ouvrages traitant de problimes specifiquement africains doivent 
obligatoirement se trouver a la B.N. Pour cela, il est indispensable 
que le conservateur qui en est chargi, se dise que la B,N est avant 
tout une bibliotheque africaine ouverte a un large public africain. 
2) LA BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE 
Depuis pr&s de quatorze ans que la B.U existe, 
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aucun essai d'agrandissement n'a ite entrepris. Et pourtant le nombre 
d'etudiants ne cesse de croltre. En effet la B.U offre un nombre de 
places trop restreint pour le nombre des etudiants. La surface reservee 
a chaque etudiant a considerablement diminue. 
Le tableau ci-dessous montre le nombre de plus en plus croissant 
des etudiants frequentant la B.U. 
1970-71 1971-72 1972-73 1973-74 
inscrits a la B.U 3361 3620 3812 4362 
entrees a la B.U 6h289 78323 87398 8921 
La profession des entrees suit tres exactement la progression 
des inscriptions. 
L' exiguiti de la salle de lecttire a fait qu'en 1974, il y a 
eu un manque de places assises a certains moments de la journee. Le 
problsme est tres grave et continue toujours a se poser. 
Au probleme des places s'ajoute celui des fonds qui n'ont pas 
suivi eux aussi la progression generale. Les quelques 50.000 volumes 
que renferme la B.U sont constituis en partie par des manuels et des 
livres recommandes aux etudiants par leurs professeurs selon le 
programme de 1'annee. Les programmes variant d'une annee. a 1'autre, 
on n'achete au'assez exceptionnellement ces livres et manuels en 
plusieurs exemplaires. II est tres rare qu'un meme livre existe en plus 
de cinq exemplaires. La plupart des ouvrages trds demandes n'existent 
qu'en deux ou trois exemplaires. 
On a constate que malgre le nombrd de plus en plus croissant 
des inscrits et des entrees, la lecture sur place baisse de fagon 
alarmante. 
1972 : 4624 livres sortis ( lus sur place ). 
1973 : 2673 livres sortis ( lus sur place ). 
1974 : 2337 livres sortis ( lus sur place )-
Or il se trouve que les etudiants demandent tous en general le 
meme livre au mSme moment. Le nombre des etudiants etant devenu trop 
eleve par rapport aux ressources de la Biblioth&que Universitaire, 
il est evident que la probabilite pour un lecteur d'obtenir un ouvrage 
demande a beaucoup baisse. 
Cette baisse de probabilite pour obtenir un ouvrage a entraine 
. • * / . . .  
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la baisse de la lecture sur place car 11emprunt a domicile est le moyen 
le plus s&r pour 1'etudiant de rentrer en possession d'un ouvrage et 
de le garder au moins pendant quinze jours. Bn lisant sur place, il 
est oblige de rendre le livre en quittant la biblioth&que et il est sur 
de ne plus pouvoir le retrouver (probl&me du vol). 
Nous pouvons en conclure que 1'etudiant est tres mal servi et 
cu'il reste sur sa faim en matiere de lecture, Tout se passe comme si au 
tiela d'un certain seuil, la B.U se rivilait insuffisante a remplir sa missi 
i 
Nous pensons que pour remidier k cette situation, il faut acheter 
autant de manuels et de livres d'itudes qu'il est necessaire car la B.U 
doit ere avant tout consacree a 1'utilitd immediate. Une collaboration 
active et fructueuse devrait par ailleurs pouvoir s'etablir entre la 
3.U et la B.N chacune ayant une finalite pricise. Pour planifier les 
acauisitions par exemples, la B.U devrait eviter d1acheter en plusieurs 
exemplaires certains livres qui seraient plus particulierement dti ressor 
de la B.N tels que les ouvrages d1auteurs ivoiriens et africains. La B.N" 
aevrait s1abonner aux revues africaines d1interet gineral. De son cdte, 
la B.U acquererait des revues africaines specialisees... 
Pour tout resumer, la B.N devra enrichir ses fonds et etre en 
mesure-de fournir une documentation importante sur la C6te-d'Ivoire et les 
autres pays d1Afrique Noire, ce qui est son rdle. Les etudiants se 
tourneront alors vers elle. Un autre moyen de dicongestionner la B.U, c'es 
d'affecter les fonds d'etudes et de recherches aux bibliotheques d'institu 
et de facultes. Cette mesure apportera une solution au fait que certains 
enseignants empruntent des livres et des periodiques et les gardent 
indefiniment dans leurs bibliotheques privees ou d1institut. C'est 
c'autant plus grave que ce sont des docuaents qu1ils ont eux-memes 
recommandes a leurs etudiants et dont ceux-ci ont par consequent besoin. 
Uous allons terminer cette analyse par les bibliotheques scolaires 
meme si elles ne sont en fait que des dSpdts de livres. 
3) LSS BIBLIOTHEQUBS SCOLAIRES : 
Un rapport du secretariat 
d'£tat charge des Affaires Culturelles, service des Bihliotheques et 
Publications a estime qu'en 1975, il y avait 78 etablissements dotes 
c1une bibliotheque scolaire en Cdte-d'Ivoire. Le meme rapport precise 
ou1une bibliotheque scolaire se definit par un local independant, un 
acces 2ibre aux rayonnages, un fonds de livres suffisant et un responsabl' 
les bibliotheques scolaires ivoiriennes coreespondent-elles a cette 
dexinit^ion ? II semble que non. 
• • • / • • • 
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Sn effet, sur 78 etablissements ayant une bibliotheque scolaire, 55 
seulement ont un local independant; les normes retenues prevoient 0,5 
p m par eleve. Les autres bibliotheques sont installees soit dans des „ 
salles de classe/! soit dans des salles de professeurs, ou alors les 
livres sont perdus au fond d'un magasin. Dans 19 etablissements les 
livres sont ranges dans des salles de classe, dans les salles des 
professeurs ou dans le bureau d^» surveillant. 
-49 etablissements sont equipes en rayonnages soit 62 :o des 
etablissements concernes. Mais en general, le mobilier est insuffisar.t 
-5 etablissements sur 78 ont un responsable a temps complet; 
-69 $ des responsables sont des enseignants. 
-33 $ des responsables ont suivi un stage de bibliothe-
conomie. 
Pour ce aui est du fonds de livres, il est en general tres 
pauvre. Voici quelques exemples pour 1'annee 1975 ! 
Au Lycee de DIMB0KR0 il y avait 73 livres pour 1587 eleves 
Au Lycee Classique et Moderne de DALOA 150 livres pour 1135* 
eleves. 
Cof/e-je-Au cours d'Enseignement General d'ADZOPE 81 livres pour 731 
eleves. 
Toutes ces statistiques dressees par le service des Bibliotheque 
et Publications, nous permettent de constater qu'il reste encore beau-
coup a faire dans le domaine des bibliotheques scolaires. Ceci est 
d1autant plus necessaire que c'est dans ces bibliotheques que les 
futurs lecteurs, les eleves, apprennent a frequenter une bibliotheque 
et a avoir le gout de la lecture. 
Vne bibliotheque scolaire doit fonctionner comme une vraie 
bibliotheque pour adultes ou la lecture sur place et les prets a 
domiciles 'devraient constituer un souei majeur. Cela n'est possible 
que si elles sont gerees par un personnel qualifie et en nombre 
suffisant. Malheureusement ce personnel ne peut a lui seul inciter 
les eleves a lire. Le probleme des fonds est a exami^ner de tres pres. 
Le fonds est generalement tres pauvre et constitue d'ouvrages pour les 
3/4 francais. Les ouvrages d'auteurs africains interesseraient et 
attireraient plus les enfants;qui visiblement manifestent un-recul 
vis a vis de ces bibliotheques. 
Toutes les tentatives de solutions envisagees, que ce 
soit les camnagnes d'alphabetisation ou la construction des biblic-
thecues, ne semblent pas apporter une am^lioration au probleme <19 
la lecture. Ces tentatives de solutions ne sont pas mauvaises e 
A% 
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elles-meraesj s c'est plutSt la politique de realisation qui semble 
faire defaut, Car pour remedier a cette situation nous ne voyons rien 
d'autre que la construction des bibliotheques, Mais il ne suffit pas 
de creer des bibliothSques; encore faudrait-il que 1'architecture, le . 
local, et les fonds soient adaptds aux besoins reels des utilisateurs. 
Le personnel qui fait actuellement defaut dans tous les cas, 
devrait faire 1'objet d'une attention particuli^re (Le traitement 
prevu par le statut des bibliothecaires en C6te-d•Ivoire n'est pas 
d•un niveau propre a susciter des vocations). II est evident que sans 
personnel qualifie aucune amilioration ne pourra etre obtenue dans le 
domaine de la lecture, 
Depuis quelques annies, la C6te-d•Ivoire a d6cide d'adopter 
UI1 nouveau systeme d'enseignement et d'education : la television 
scolaire. Cette nouvelle orientation de 1•enseignement pourra - t'£1U. 
resoudre le probleme de la lecture•.? 
3 L•SNSEIGNEMENT TELEVISUEL : Nouvelle solution ou nouveau 
probleme ? 
Les incertitudes s'accroissent sur toute position 
sducative dans le monde entier. En C6te-d•Ivoire, on a tres t6t 
senti 1'inadequation et 1•insuffisance de l'ancien syst^me d'ensei-
gnement, Cette raison a it<S une des causes qui ont preside a 1'adopric 
de la Television comme nouvel outil de 1•enseignement et de l'eduoaric 
La Cdte-d»Ivoire s•est engagee en 1969 dans la phase acti' 
de la realisation d'un vaste programme de televfsion educative . 
programme prevoyait : " Un accroissement quantitatif des destmata:r=: 
de 11enseigpement du ler degri, mais aussi une action educative et 
culturelle en faveur du monde adulte qui ben<5ficierait de la mise en 
ol&ce d' un s^^steme technologique de diffusion collec tive, un d^velo _. 
pement qualitatif de 1'action educative. Le programme necessxtant la 
mise en oeuvre de nouveaux supports audio-visuels, radiophoniques, 
imprim.es, agit cornme une entreprise de renovation pedagogique sur le 
olan des programmes d'enseignement, des methodes, et des contenus." 
(l) Manuel du programme d'education televisuelle. 
Rapport a Monsieur le Secretaire d•Etat a 1•Enseignement 
Primaire et a la Television Educative. Tome I. 
Comme tout systeme educatif, 1•enseignement televisuel a des 
avantages et des inconvenients; : .../... 
• • • / • • • 
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3.1 LES AVANTAGES : Comme nous l'avons deja vu, 1'ancien 
systeme d'enseignement, repressif, a fait de 1'ecole un lien ibeauccus 
plus inquietant que fascinant; un lietJ dont la frequentation exigeair 
de 1'enfant un courage remarquable. II va sans dire que la moindre 
occasion etait saisie pour jouir des bienfaits de 1'ecole buissormiere 
et que les jours de conges etaient pour les eleves des jours de f?tes. 
Ce systeme, nous 1' avons dit et nous le repetons, n'eta.it pas pour 
favoriser le godt des etudes, encore moins celui de la lectixre qui 
comme toutes les autres matieres etait faii?e en classe sous le regard 
austere du maitre. 
L'introduction du medium tdlevisuel modifie les rapports 
traditionnels et etablit de nouvelles relations entre enseignants et 
enseignes. Sn effet, plus qu'une modification des contenus, la 
renovation a introduit de nouvelles methodes de travail et surtout 
de nouvelles demarches pedagogiques : attitude de participation 
active de 1'enfant; grande part laissee au travail par petits 
groupes; appel a la spontaneite de 1'enfant; developpement de 
1'aptitu.de a s'etonner et a poser des questions; 1'auto developpe-
ment de 1'autonomie et de la prise de responsabilite, de l'aptitude 
- creer. .'. . Bn un mot ce nouveau systeme se veut liberal. 
Au sortir de 1'ecole primaire televisuelle, on a un 
nouveau type d'eleve qui diffore forcement de celui forme par les 
methodes traditionnelles, non seulement dans la maitrise de certains 
contenus mais aussi et surtout parson comportement en classe, et 
hors de la classe. 
3.2 LI?S INCONVBHIBNTS : Ceux dont nous allons parler sont proors 
la structure de 1'enseignement televisuel tel qu'il est congu 
en Cote d'Jvoire. Oette nouvelle pedagogie pour etre efficace 
ne peut s'exercer que dans des conditions techniques et methodo-
lcgiques prefises qui connaissent actuellement une psriode de 
balbutiement. Cette periode risque d'etre longue si 11on ne songe 
certains details. 
Comment se deroule en fait cet enseignement? Une analyse 
sonnaire de la situation nous en rev-le les differentes etapes 
- Presentation d'un texte par un maitre 
- Visualisation du texte a la television 
- Commentaire et discussion avec les elsves (l) 
Tl) Le manque de documents ne nous permet pas de decrire de faoor. 
detaillSe les diffdrentes procedures suivies selon la mati/re 
enseignee 
. . . / . . .  
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Ce qui est s&r, c1 est qu'au depart, 1' irnage a ete privile-
giee par rapport a 1'ecrit, ce d. quoi on essaie actuellement 
d1apporter une solution en augmentant sensiblement le nombre d'hei 
res consacrees a 1'^crit et a la lecture. 
Malheureusement tout se passe en classe, Apres le cours, 
1'enfant n'a e\\ ga possession que son manuel de cours. 
Or si 1'on se r^fere au plan de developpement des ecoles 
televisuelles a celui des biblio t&E, ques, on constate un silence 
absolu sur la mise en place ffl'une infrastructure favorable a ce 
nouvel enfant qu'on veut crier. En effet, la construction des 
Bibliothsques pour les enfants frdquentant les dcoles primairss 
televisuelles reste pour le moment lettre morte. Ainsi on donnera 
a 11enfant le godt du savoir, le gotit d1acquerir des connaissance 
mais on leprive du materiel necessaire pour sa satisfaction 
intellectuelle. 
L'enfant blase risque de retomber dans la situation de ses 
alnes c'est a dire la situation de non lecture aui serait favoris 
* t _ par le liberalisme intellectuel. 
Cette triste perspective rend ndcessaire la mise en place 
d1un reseau de bibliotheques appropriees a notre nouveau syst sme 
d'enseignement. (2) 
(2) L1enseignement televisuel. 
3.3 BIBLIOTHEQUES ET ENSEIGNEMENT VISUEL ; 
Lorsqu'on fait une analyse profonde du syst '?me de 
1'enseignement televisuel, on se demande comment il pourra 
survdLvre sans bibliotkeque. Lorsqu1 on sait que le rdle de 
1'enseignant est d'agir comme stimulant; d1etendre constamment 1 
champs de connaissances de ses eleves... On se demande bien ou 
1'enfant ira parfaire ses connaissancesj les livres coutent 
extremement^ chers et les enfants ne peuvent pas se les procurer 
La meilleure action en leur faveur serait de leur construire des 
bi bl i o t hque s. 
L'experience a deja ete tentee et s'est limitee jusqu'er 
197^ a trois inspections primaires : 
DABOU 
JACQUEVILLE 
ADZOPE 
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Slle etait basee sur le principe de bibliothaques circulantes : les 
livres charges dans des cantines etaient confies en depSt a des insti-
tuteurs pendant 1'annee scolaire. La personne chargee de ce service 
a demissionne en 1972* et n'a pas ete remplacee. (l) 
(1) Rapport de Madame PLONCARD : additif au rapport sur les biblioth 
ques scolaires. l4 Mai 1976 
II faudrait a present trouver une autre formule pour les 
bibliothques d1ecoles primaires televisuelles. Des bibliothaques, nou 
les concevons plus accueillantes et plus integrees a la vie de 1'ecole 
Flus accueillantes pour etre differentes des anciens depots de livres 
souvent situes a cSte du bureau du directeur d'e5cole. Or dans le 
systeme traditionnel, le directeur d'ecole est un personnage craint 
par les el ves et meme quelquefois par les enseignants eux-memes. De 
ce fait, ces depots de livres etaient tres peu frequentes par les 
el ves. L'approche du Directeur n'etait pas une aventure a tenter sur— 
tout pour un elcve. 
Une nouvelle conception du developpement et de la localisation 
des bibliotheql^ues scolaires televisuelles s'impose. 
3.k PLAN DE DEVELOPPEMENT DES BIBLIOTHEQUES DES ECOLBS 
TELEVISUELLES : 
L'ideal serait d'avoir une bibliotheque par 
ecole mais ce serait une vision utopique vues les faibles possibili 
financi:res dont dispose la C6te-d'Ivoire. 
Neanmoins, nous pensons que le plan de developpement des 
bibliotheoues de 11enseignement priwaire doit suivre 1'evolution que 
connaissent actuellement les ecoles primaires televisuelles. C'est 
nour cette raison que nous proposons le plan suivant : 
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- Au niveau de la region abidjanaise, nous proposons la 
construction d'une bibliothr.que regionale de pret qui desservira 
. les bibliothoques scolaires de la ville d'Abidjan 
dont la construction est egalement a prevoir. 
. les bibliothoques scolaires centrales de prets qui 
leur tour desserviraient toutes les bibliothiques des villages. 
- Au niveau des villes moyennes comme Bouake, Daloa, Korhoyo, 
I-'an etc... nous proposons egaleraent la construction d'une B.PJ3 c 
desservirait suivant le meme processus, les bibliotheques "scolai 
de chaoue ville, les B.G.P et les villages. 
Pour la ville de Daloa par exemple, une BCP pourrait Stre 
construite a Issia. 
• • • / • • • 
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Ainsi, contrairement au plan de dSveloppement des bibliothsques 
en Cote-d'Ivoire qui pr^voyait paral1e1ement dans une meme ville la 
creation d'une bibliotheque p^dagogique et une bibliotheque de sous-
prefecture, nous proposons que ces deuX sortes de bibliotheques se 
regroupent en une seule. Ceci resoudrait non seulement le probleme du 
personnel (tres rare) mais aussi celui des fonds. II vaut mieux reunxr 
les maigres fonis que 1'on a plutdt que de/ les disperser. Ceci est 
d'autant plus ndcessaire que la plus grande partie des lecteurs sont 
partout des ^ leves, 
& $CV4 -
/UJL. 
JU c. 
piemA 
vuu. C.Vt C Jf 
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La phase b du plan de developpement retenu en CSte-d'Ivoir 
presente sans doute 1'avantage d'augmenter le nombre des bibliothscues. 
Mais cette augmentation presente peu d'interet. II vaut mieux augmenter 
le nombre des bibliotheques scolaires puisque comme nous, le disions 
DIUS haut, la majorite de la population lisante est composee d'eleves. 
II serait donc preferable de creer des BCP ( pour adultes et pour 
enfants.). 
Un autre probleme qui se pose au developpement des 
bibliotheqyes et de la lecture publique,'c'est celuiyl de l'edition. 
La oroduction ecrite provient encore presque entierement de la France. 
Jusqu'en 1972, 1'edition ivoirienne se limitait encore a deux 
maisons d'editions dignes de ce nom, mais n'avait pas encore aborde 
1'edition litteraire, ni meme scolaire. L'industrie du livre doit 
etre encouragee si 1'on veut mettre a la disposition du public, le 
livre aui lui convient. L'accent doit etre particulierement mis sur 
1'edition du livre pour enfants. Beaucoup d'enfants se desinteressent 
de la lecture parce que ce qu'on leur propose ne corresponii pas a 
leur vie quotidienne. Or 1'enfant aime se retrouver dans ce qulil 
lit. Le contenu du livre doit donc etre en rapport avec la realite 
oue vit 1'enfant. 
Pour le lecteur africain en gendral, il est absolument 
necessaire de trouver dtts formes de livre qui peuvent lui convenir. 
23 
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Pour se faire, les africains eux-memes devraient prendre 
le orobleme en main, si 1'on veut que tout aille vite. On pourraxt 
Par exemple editer des romans feuilletons, en plusieurs livraisons. 
La formule serait plus simple et moins coflteuse, Car deeeetae disons -
nous bien que si 11ivoirien ne lit pas, c'est aussi & cause de la 
cherete des livres. 
Pour risomdre tous ces probl^mes il faut ? editer des livres 
sur nlace, et leur trouver des formules nouvelles. 
ilt 
C 0_N_C_L_U_S_X__0_N 
Au cours de notre etude, nous nous sommes 
efforces de montrer que le probleme de la lecture en Cote-d1Ivoire 
aurait pu etre li moitid resolu si dans les tentatives de solutions 
entreprises ( campagnes d»alphabetisation, construction des biblio-
theques) 11on avait tenu compte des rdalites du pays. A notre avis, 
avant de mener une telle entreprise, une serieuse analyse psycho-
sociologique de la societ^ que 1'on veut desservir s'impose. Ceci, 
pour permettre une meilleury, connaisaance des besoins et des aspira-
tions de cette societe. En C6te-d'Ivoire, tout a ete fait de fagon 
un peu anarchique, II est temps de tout remettre en question et de 
tout reprendre en main. La plus grande responsabilite incombe aux 
bibliothecaires. Ils doivent se dire que les bibliotheques afrxcaxnes 
ont un rSle specifique a jouer. II leur faut donc une conceptxon 
et une organisation propres. Devant 1'immensite des lacunes a combler, 
le bibliothecaire africain doit faire preuve de realisme, de creati-
vite et d'une grande faculte d'adaptation plutdt que d'une erudition 
conventionnelle, Ge sera la seule fajon de resoudre en partie le 
probleme de la lecture. 
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